














L'ODYSSÉE DU PASSEUR D'AURORE

A Geoffrey Barfietd



CHAPITRE 1 UN TABLEAU SUR LE MUR

Il était une fois un garçon qui s'appelait Eustache Clarence
Scrubb1 et l'on est tenté de dire qu'il le méritait bien. Pour
ses parents, il était Eustache Clarence, pour ses
professeurs, Scrubb. Je serais bien incapable de vous dire
comment l'appelaient ses amis, car il n'en avait aucun. A
ses parents, il ne disait pas « papa » et « maman », mais
Harold et Alberta. C'étaient des gens très évolués.
Végétariens, non fumeurs et ne buvant pas d'alcool, ils
portaient. des sous-vêtements d'un genre particulier. Chez
eux, il y avait très peu de meubles, très peu de couvertures
sur les lits, et les fenêtres restaient ouvertes en
permanence.

Eustache Clarence aimait les animaux, surtout les
scarabées, quand ils étaient morts et épinglés sur un
carton. Il aimait les livres, mais seulement les livres



documentaires, avec des photos de silos à grain ou
d'enfants 1

En anglais scrubb signifie chétif ».

étrangers bien en chair faisant de la gymnastique dans des
écoles modèles.

Eustache n'aimait pas ses cousins, les quatre Pevensie :
Peter, Susan, Edmund et Lucy. Mais il fut ravi d'apprendre
qu'Edmund et Lucy allaient venir passer quelque temps
chez lui car, en son for intérieur, il prenait plaisir à
tyranniser les autres et à les persécuter. Ce petit
bonhomme frêle qui, dans une bagarre, n'aurait pu tenir
tête même à Lucy, sans parler d'Edmund, savait bien qu'il y
a des dizaines de façons de faire passer un mauvais
moment à des gens qui sont provisoirement vos hôtes,
quand on est chez soi.

Edmund et Lucy n'avaient aucune envie d'aller chez oncle
Harold et tante Alberta. Mais, cet été-là, leur père devait
séjourner quatre mois en Amérique pour y faire des
conférences et, comme leur mère n'avait pas eu de vraies
vacances depuis dix ans, elle avait décidé de partir avec
lui.

Peter, qui travaillait d'arrache-pied pour se préparer à un
examen, allait passer tout l'été sous la férule du vieux
professeur Kirke. Longtemps auparavant, pendant la
guerre, nos quatre jeunes amis avaient vécu des aventures
merveilleuses dans la grande maison du professeur. S'il
avait encore habité là, il les aurait reçus tous les quatre.
Mais, ayant eu quelques soucis d'argent depuis lors, il
s'était installé dans une maisonnette qui ne comportait
qu'une chambre d'invité. Emmener les trois autres enfants
en Amérique aurait coûté trop cher. Susan était donc la
seule à partir.

Les adultes la considéraient comme la plus jolie de la
famille ; elle n'était pas douée pour les études (bien que



par ailleurs très mûre pour son âge) et, comme disait
maman, « un voyage en Amérique lui serait beaucoup plus
profitable qu'à ses frères et sœur ». Edmund et Lucy
s'efforçaient de ne pas lui en vouloir, mais c'était terrible
pour eux d'avoir à passer les vacances d'été chez leur
tante.

— Surtout pour moi, fit remarquer Edmund, car toi. au
moins, tu auras une chambre pour toi toute seule, tandis
que moi, je devrai partager celle de ce sale type.

Notre histoire commence un après-midi où,
clandestinement, Edmund et Lucy savouraient quelques
précieux instants de solitude. Et, bien sûr, ils parlaient de
Narnia, puisque tel était le nom de leur pays secret.

La plupart d'entre nous, je pense, ont un paradis secret
mais, en général, il s'agit d'un pays imaginaire. De ce point
de vue, Edmund et Lucy avaient plus de chance. Leur pays
secret existait bel et bien. Ils s'y étaient déjà

rendus à deux reprises ; pas dans le cadre d'un jeu ni au
cours d'un rêve, mais dans la réalité. Bien sûr, ils y avaient
été transportés par magie, car il n'y a pas d'autre moyen de
se rendre à Narnia. Et, à Narnia même, on leur avait fait la
promesse, ou c'était tout comme, qu'ils reviendraient un
jour.

On peut imaginer combien ils aimaient en parler dès que
l'occasion se présentait.

Assis au bord du lit dans la chambre de Lucy, ils
regardaient un tableau sur le mur d'en face. De tous les
tableaux de la maison, c'était le seul qui leur plaisait. Tante
Alberta ne l'aimait pas du tout (c'est pourquoi elle l'avait
relégué dans une petite chambre de derrière, sous les
toits), mais elle ne pouvait pas s'en débarrasser car c'était
un cadeau de mariage offert par quelqu'un qu'elle ne voulait
pas offenser.



Il représentait un bateau… un bateau qui fendait les flots en
venant droit sur vous. Sa proue dorée avait la forme d'une
tête de dragon à la gueule grande ouverte. Il avait un seul
mât, avec une grande voile carrée d'un violet intense. Les
flancs du navire – enfin, ce qu'on pouvait en voir derrière
les ailes dorées du dragon – étaient verts. Il venait juste de
se hisser au sommet d'une somptueuse vague bleue, que
l'on voyait déferler au premier plan, écumante et
étincelante. Visiblement, il filait bon tram, poussé par un
vent vif, et gîtait un peu sur bâbord (à propos, si tant est
que vous ayez l'intention de Lire ce récit, mieux vaut vous
mettre dans la tête, si vous ne le savez pas déjà, que, sur
un bateau, quand on regarde vers l'avant, la gauche
s'appelle bâbord et la droite tribord).

La lumière du soleil arrivait sur lui par bâbord et, de ce
côté-là, l'eau était tout en nuances de vert et de violet. De
l'autre côté, à l'ombre du bateau, elle était bleu foncé.

— ]e me demande, dit Edmund, si ça ne rend pas les
choses plus pénibles de regarder un bateau narnien,
quand il est impossible de monter à bord.

Même si on doit se contenter de le regarder, c'est mieux
que rien, répondit Lucy. Et ce bateau est si typiquement
narnien !

— Encore en train de jouer à votre jeu stupide ? intervint
Eustache Clarence qui, après avoir écouté à la porte,
entrait dans la pièce avec un grand sourire.

L'année précédente, au cours d'un séjour chez les
Pevensie, il les avait surpris en train de parier de Narnia
tous les quatre. Il adorait les asticoter à ce propos. Il
pensait, bien sûr, que tout cela était pure invention de leur
part ; et, beaucoup trop bête pour pouvoir lui-même
inventer quoi que ce soit, il n'aimait pas ça.

— On ne veut pas de toi ici, lui dit sèchement Edmund.



— J'essaie de me rappeler un petit poème, dit Eustache.
Quelque chose du genre :

Des enfants qui déliraient à propos de Narnia Devinrent
peu à peu déplus en plus mais…

— Eh bien, pour commencer, « Narnia » et « niais » ne
riment pas, fit remarquer Lucy.

— C'est une assonance, dit Eustache.

— Ne lui demande pas ce que c'est qu'une asso-truc-
machin, intervint Edmund. C'est tout ce qu'il veut. Ne dis
rien, peut-être qu'il s'en ira.

Devant un tel accueil, n'importe qui aurait déguerpi ou
explosé de colère.

Pas Eustache. Il se contenta de rester là à traîner, avec son
grand sourire, et finit pai demander :

— Vous aimez ce tableau ?

— Pour l'amour du ciel, ne le branche pas sur l'art et tout
ça, s'empressa de cire Edmund.

Mais Lucy, qui était d'une nature très franche, avait déjà
répondu :

— Oui, c'est vrai, je l'aime beaucoup.

— C'est un tableau complètement nul, affirma son cousin.

— Il te suffit de sortir de la pièce pour ne plus le voir, fît
remarquer Edmund

— Pourquoi l'aimes-tu ? demanda Eustache à Lucy.

— Eh bien, d'abord, parce qu'on a l'impression que le
bateau avance vraiment. Et que l'eau mouille vraiment. Et
que les vagues montent et descendent vraiment.






























































































































































































































































































































































































































